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La maison ARCHAMBAULT, siçe au centre 
de la métropole, est l’endroit tout indiqué pour 
vos achats de musique vocale et instrumentale. 
Vous y trouverez un choix complet des œuvres 
des maîtres classiques et des compositeurs 
modernes.

Cette maison fait en outre un commerce con­
sidérable de pianos et de phonographes les 
plus recherchés des artistes et des amateurs 
de musique.

C’est également dans cette maison qu’est 
établi le comptoir de musique religieuse du 
BUREAU D’ÉDITION de la SCOHLA 
CANTÜRUM de Montréal, rendez-vous habi 
tuel des -organistes et des maîtres de chapelle.
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IBBmus
Bravo Laval !

Nous sommes heureux d’annon­
cer à nos lecteurs, tout au moins 
d’une façon officielle, la fondation 
d'une Ecole de Musique à l’Univer­
sité Laval.

Ont été nommés professeurs titu­
laires et “docteurs en Musique” : 
MM. Gustave Gagnon. Arthur Lavi- 
gne, Joseph Vézina et J.-Alexandre 
Gilbert.

Les professeurs agrégés sont : M. 
l’abbé C. DesRochers, M. l’abbé L. 
Tardif, M. l’abbé L. Destroismaisons, 
MM. Arthur Bernier, Henri Gagnon, 
Oiner Létourneau et J.-Robert Tal­
bot.

M. Gustave Gagnon est le direc­
teur de l’Ecole et M. J.-Robert Tal­
bot en est le secrétaire.

Voilà la grande nouvelle annon­
cée par Monseigneur Gariépy le soir 
de la collation des diplômes. Nous 
n’avons pas de commentaires à 
ajouter ; qu'on nous permette seu­
lement de féliciter Laval d’avoir su 
garder à Québec l’habitude de bat­
tre le9 sentiers nouveaux. L’Univer­
sité Laval fait un mouvement dou­
blement apprécié des musiciens, 
puisqu’elle reconnaît leur travail et, 
surtout, leur donne des armes pour 
défendre le domaine intellectuel de 
la patrie.

Le sens de la tonalité
Le « diapason naturel »

Parmi les musiciens ils s’en trou­
ve bien peu qui aient ce que d’au­
cuns appellent le «diapason naturel» 
c'est-à-dire la faculté de reconnaître 
ou de désigner, à la simple audition, 
tel son donné ou demandé.

Dès son jeune âge, Saint-Saëns 
était doue de cette faculté. Madame 
Berthe Roy possède également ce 
don, plutôt rare, peut-être parce que 
peu développé, dès les débuts de l’édu­
cation musicale.

Naturellement la question s'est 
posée : « Est-ce une aubaine, et ce 
privilège est-il enviable ?»

Non moins naturellement, les avis 
se sont partagés et les réponses ont 
varié. Contrairement à l’opinion cou­
rante un musicien anglais y voit un 
inconvénient plutôt qu’un avantage. 
Nous citons son témoignage à titre 
d’information :

« Peu d’entre nous ont le “diapa­
son naturel’’ et noqs devons nous en 
féliciter.

« Ce “don” n’a rien de commun 
avec le tempérament musical. Bien 
peu de musiciens le possèdent ; plu­
sieurs qui en sont nantis ne sont 
pas, pour cela, des musiciens de réel-
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le valeur, et ceux qui en sont privés 
s’arrangent pour réussir quand mê­
me. Un éminent chef d’orchestre 
s’en disait ennuyé ».

Il u’y a là rien de bien convain­
cant et, pour ce particulier, les rai- 
sinssont trop verts. Il semblebien.au 
contraire, que ce soit un avantage 
sérieux et d’une incontestable utili­

té pour certaines classes de musi­
ciens, les organistes entre autres 
qui ont, à tout moment des offices, 
l’occasion d’exercer cette faculté 
dans l’accompagnement des répons 
au célébrant.

Il importe donc de développer 
chez les enfants ce sens du “diapa­
son naturel”.

LA MESURE
Quelques

# <

«La mesure est la division d’un mor­
ceau de musique en parties égales». — 
(Danhauser).

a)La mesure précède-t-elle ou s’ajou­
te-t-elle à l’idée mélodique ? — Elle ne 
précède ni ne s’ajoute, elle nait avec 
l’idée ou la cellule mélodique. Elle est 
une des parties essentielles à la nature 
même de toute phrase mélodique. Si la 
mesure était la division d’un tout en 
parties égales, il faudrait d’abord con­
naître l’entier avant de pouvoir donner 
la valeur de la fraction.

ô)«Parties égales». Ceci s’applique-t- 
il à la métrique, à la phrase ou encore 
à la période ? Cette définition est donc 
bien loin de nous donner satisfaction.

Celle du Larousse est de beaucoup 
préférable : «La mesure est la durée 
résultant d’un certain nombre de temps 
consécutifs». — Cette définition nous 
fait connaître : lo — La nature de la 
mesure : la somme de plusieurs durées. 
2o — Cette définition est réciproque 
puisque «la somme des valeurs c’est 
l’essence même de la mesure».

Quoique satisfaisante, cette défini­
tion n’est cependant pas complète, car 
elle énonce ce qu’est la mesure, mais

définitions
9°

sans donner sa raison d’être. Stiéve- 
nard dit : «La mesure est le moyen 
pratique de régler l’exécution des notes 
et des silences», alors que Reuschsel 
énonce : «La mesure est l’ensemble des 
lois qui établissent le rapport forme!- 
des sons, quand à la durée». De son 
côté le savant auteur allemand Rie- 
mann nous démontre que «La nature 
même de l’art musical implique la né­
cessité d'une mensuration continue de 
la durée des sons.»

Que serait celle-ci : La mesure est la 
résultante d'une somme de temps consé­
cutifs ; somme sur laquelle on se base 
pour régler, d'une façon pratique, l'exé­
cution des notes et des silences.

Peut-être est-il plus exact de dire : 
la mesure est la résultante d'une som­
me de temps consécutifs. plutôt que : la 
mesure est la durée résultant d’un cer­
tain nombre de temps consécutifs. Car, 
la mesure est bel et bien la résultante 
d une réunion de mouvements, ce 
qu’on appelle «temps». De plus, c’est 
bien la mesure qui est directement «la 
résultante» des durées. Enfin, avis à 
ceux qui veulent chercher !

J.-Robert TALBOT
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Musique et Musiciens à Québec
Souvenirs d’un amateur

------- PAR ------

N. Le VAS S EUR
Collige fragmenta ne pereant

Vézina reprend en 1912 son ascen­
sion vers le sommet du Parnasse 
en écrivant la musique d’un opéra- 
comique en deux actes intitulé Le 
Fétiche, dont le libretto est l’oeuvre 
d’Alexandre Villandray (Alexandre 
Plante) et le poème par Louis Fleur 
(Antonio Langlais).

L’intrigue «e passe au Canada, 
vers l’an 1701. dans un fort du lac 
Champlain, poste avancé, fortifié 
dans le but de tenir les sauvages en 
respect. Le comte d’Issy comman­
de le fort Sa fille Gaétane et une 
nièce orpheline, Lucienne, habitent 
avec lui.

Un jeune officier, Edgar, sous les 
ordres du comte,est aimé de Lucien­
ne, qui se croit payée de retour. 
Gaétane, elle, est éprise d’un autre 
officier, Gaston de Val, qui lui aussi 
l’aime et pour cette raison a dû fuir 
devant une provocation sn duel du 
comte d’Issy. Par l’intermédiaire 
d’un serviteur, Gaston doit revoir en 
secret Gaétane qui l’attend après le 
couvre-feu ; mais survient Edgar 
qui, infidèle à Lucienne, confesse à 
Gaétjme son amour pour elle et 
son désir d’en être aimé. Gaétane 
lutte contre les avances d’Edgar 
qui lu saisit, pour être surpris par 
Lucienne qui arrive sur les entrefai­
tes. Cette dernière, folle de rage 
accuse Gaétane de lui enlever son 
fiancé.

Fendant qu’affaisée elle donne 
cours à sa douleur, survient un in­
dien, Pied-Léger, qui est à la recher­
che d’une femme blanche pour ren­
dre le Manitou favorable à sa tribu 
et leur procurer du gibier on abon­
dance.

Lucienne, voulant se venger de sa 
cousine et reconquérir Edgar, pro­
met à Pied-Léger de lui livrer Gaé­
tane.

Le trappeur canadien, Jean-Pierre 
entre en scène. Il apporte au comte 
la nouvelle d’un renfort de vingt 
hommes qui seront au Fort le len­
demain.

Dans son entrevue avec Gaston, 
Gaétane refuse de se rendre à ses 
pressantes sollicitations de fuir avec 
lui. Apparaissent Edgar et le comte 
qui provoque à nouveau Gaston en 
duel. Gaétane s’évanouit dans les 
bras de Lucienne qui l’amène près 
d’une porte dérobée et la livre à 
Pied-Léger. Lucienne tombe à la 
renverse simulant la douleur.

Le second acte se passe dans un 
campement indien de la tribu des 
Loups sur le bord du lac.

Les sauvages attendent le retour 
de Pied-Léger qui doit rapporter le 
Fétiche,c’est-à-dire la pierre-de-chasse 
du trappenr Jean-Pierre Pérusse, ou 
la femme blanche, suivant les ordres 
du Manitou. Pied-Léger sera scalpé 
s’il revient sans l’un ou l’autre. Mais 
le voilà qui arrive emportant Gaé­
tane. Grande joie au camp. Enfin 
les dieux seront favorables et les 
sauvages partent donc pour la chas­
se. Pied Léger reste au campement 
avec Saika, jeune indienne pour 
voir à ce que la femme blanche ne 
s’enfuie pas.

Les sauvages sont bientôt de re­
tour avec un prisonnier : c’est Gas­
ton qui s’était, mis à la poursuite 
de sa fiancée et de Pied-Léger.

Gaston est attaché au poteau de 
torture. On entonne les chants de
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mort, et on s’apprête à la fête de la 
torture.

Pendant ce temps, les soldats 
français sous le commandement du 
comte, ont entouré le campement 
indien. Us envoient le trappeur, ami 
des sauvages, demander la délivran­
ce de Gaétane. Au cas d’insuccès, la 
bourgade sera prise d’assaut. Jean- 
Pierre connaît bien les enfants des 
bois, particulièrement cette tribu. 
Il a chassé avec leurs chefs et autre­
fois guéri le jeune Pied-Léger. Il 
parlemente avec eux, et apprend 
que sa pierre de chasse remplacera 
la femme blanche. Finalement il ob­
tient la délivrance des captifs.

Pend ant que se conclut le traité 
dans la tente du chef, avec tout le 
cérémonial accoutumé chez les In­
diens, Edgar parait et aperçoit Gaé- 
tane dans les bras de Gaston. Il va 
s’élancer sur eux armé d’un mous­
quet, mais un sauvage qui le suivait 
en rampant l’atteint et le tue.

Voilà qu’on entend la voix de 
Lucienne qui appelle Gaétane. Acca­
blée par les remords, elle a voulu 
expier son crime et est venue se 
livrer elle-même pour racheter la 
liberté de sa cousine. Au moment où 
elle lui demande pardon, elle aper­
çoit le cadavre d'Edgar. Terrassée 
par la douleur, elle devient folle.

Le comte fait aussi la paix avec 
Gaston à qui il offre de remplacer 
l’officier qu’il vient de perdre.

Les 11 et 12 mars 1912, premières 
représentations de cet opéra à l’Au­
ditorium de Québec devant une salle 
comble et enthousiaste. Les rôles 
étaient tenus comme suit :
Le comte d’Issy..............
Gaston de Val ...............
Edgar de Pousse Rocher
Jean-Pierre Pérusse.......
Michel Verdier ..............
Pied-Léger........ .............
Bisson-Borgue...............
Técumseh ......................

MM. G. Chouinaid 
H Paré 
A. Leclerc 
H. Chassé 
R. Leblond 
Léo Plante 
L. Bolduc 
0. Dompierre

Gaétane 
Lucienne 
Saïka....

Mlles A. Giguère 
A. Desrosiers 
J. Gaguou

L’auteur de la partition du Fétiche 
montre qu’il a une bonne connais­
sance de la scène et possède des res­
sources qu’il exploite habilement 
dans les effets qu’il produit sur son 
auditoire. La musique des divers 
chants indiens est saisissante et fort 
caractéristique ; les chansons du 
trappeur, du scalpe, de la chasse, ]e 
chant de la mort sont particulière­
ment bien réussis.

Vézina s’est tiré d’admirabie 
façon dans le ballet qui est présenté 
au milieu du second acte. La musi­
que abonde en périodes pleines de 
vigueur et d’éclat.

Ce ballet, en même temps qu’il 
flatte agréablement les oreilles, 
charme aussi les yeux par la gra­
cieuseté et la fantasie des mouve­
ments, et l’originalité des costumes. 
Mlle Shirley Gowen avait la direction 
de la partie chorégraphique. Ce 
corps de ballet se composait des 
jeunes filles suivantes : Mlles Hope 
Glass, Evelyn Meredith, Marie Dunn, 
Daphme Gibsone, Mable Parmelee, 
Aldyth Wallon, Bertba Parmelee, 
Grace Johnston, Florence Meredith, 
Ruth Johnston. Coryphée : Mlle I 
Shirley Gowen.

Les décors scéniques avaient été I 
exécutés par M. Art. Renaud ; ils I 
méritaient d’être signalés.

A l'occasion de la production I 
récente de son dernier opéra“Le Fé- I 
tiche”, des amis conviaient Vézina à I 
un banquet qui fut donné au Kent I 
House le 33 avril 1912.

Le banquet était présidé par • M. 
Alonzo Cinq-Mars, journaliste. Les 
membres de l’orchestre de l’Artille­
rie Royale, étant de la partie, con­
tribuèrent beaucoup à l’éclat de 
cette manifestation. Cette fête fut 
aussi l’occasion de la présentation
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d'une bourse a l’hôte do la circons­
tance.

Eu juin de la môme année il rece­
vait des autorités militaires la mé­
daille de long service.

Le 31 aoùtsuivant, Vézina quittait 
l’orgue de l’église St - Patrice, qu’il 
occupait depuis 1896, pour remplir 
mie charge plus avantageuse et plus 
en harmonie avec son expérience de 
directeur de groupes do musiciens, 
celle de maître de chapelle à la Basi­
lique de Québec, où on le trouve 
encore aujourd’hui. Avant son dé­
part de la tribune de l’orgue de St- 
Patrice, il fut l’objet d’une cordiale 
démonstration de la part du choeur 
de l’église qui voulut lui témoigner 
et ses regrets et la haute apprécia­
tion qu'il faisait de ses services.

Dans l’automne 1912, Vézina crut 
devoir donner sa démission comme 
chef de musique de l’Artillerie de 
garnison à la citadelle de Québec, 
poste qu’il occupait depuis 1879. Il 
n’avait eu qu’à se louer de ses excel­
lents rapporte avec le Lieut.-Col. 
Benson lorsqu'il était sous son com­
mandement. J’ai eu l’avantage d’être 
intimement lié avec cet officier, joli 
garçon, d’une irréprochable correc­
tion de manières, c’était l’homme le 
plus charmant du monde. Aussi 
jouissait-il du respect, de la consi­
dération et de l’estime de tous ceux 
qui entraient en relations avec lui. 
Je n’en puis dire autant de son suc­
cesseur qui fut un nommé English, 
lieutenant-colonel. C’était un type à 
la charpente osseuse, à la figure 
sèche, à la mine renfrognée et rébar­
bative. Il nous était arrivé la tête 
remplie de préjugés contre les colo­
nials, surtout s’ils n’étaient pas de 
race anglo-saxone.

Aussi Vézina se ressontit-il de ce 
brusque revirement dans l’attitude 
du commandement en chef de la 
garnison. Mais le Lieut.-Col. English 
ne s’éternisa pas à la citadelle. Il

fut remplacé par le Lieut.-Col. Bur- 
stail, et c’est alors que Vézina crut 
devoir prendre sa retraite. A cette 
occasion, en octobre 1912, il fut fêté 
par les officiers et sous-officiers du 
régiment ainsi que des amis de 1 ex­
térieur et on lui présenta un magni- 
fiquique ehionomêtre en or avec 
chaîne.

A l’avènement de la belle saison, 
en 1916, les citoyens de Québec se 
trouv èrent privés des sérénades ordi­
naires que la musique de l’Artillerie 
de Garnison avait l’habitude de 
donner en plein air sur la terrasse et 
au Parc Victoria. Les autorités mi­
litaires avaient jugé à propos d’en­
voyer ce corps de musique au camp 
de Petawawa, Ontario, alors qu’elles 
auraient dû trouver les moyens d’en 
engager un dans la ville la plus voi­
sine du camp.

Son Honneur le maire Lavigueur 
et les autorités civiques de Québec, 
pour conjurer une situation aussi 
inattendue qu’inusitée, s’adressèrent 
à Joseph Vézina et le prièrent de 
vouloir bien aviser à combler cette 
très ennuyeuse et regrettable lacune. 
Vézina se mit à l’oeuvre et en peu de 
temps réussit à former un corps de 
musique bien balancé de 50 musi­
ciens, recrutés parmi les membres 
de la Société Symphonique, de la 
fanfare Morin et des Cadets de St- 
Jean-Baptiste. A la grande satisfac­
tion des citoyens et des touristes, ce 
corps de musique donna sur la 
terrasse trois soirs par semaine du­
rant la saison d’été des concerts 
dont les programmes étaient forts 
attrayants.

La muse de Vézina pouvait avoir 
ses défauts, — quelle est donc la 
muse qui n’en a pas ? — mais celui 
de la paresse lui manquait. Vézina 
ne s’est pas contenté de s’attacher à 
un ou deux corps de musique, il en 
a créé un nombre étonnant dont 
voici la liste :
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De 1868 à 1882, il dirige la fan­
fare du 9e Voltigeurs de Québec.

_ En 1874, il fonde le Corps de mu­
sique de Notre-Dame de Beauport 
dont il est le chef jusqu’en 1879, et 
la musique de l’Asile de Beauport, 
composée d’employés de l’Asile, qu’il 
dirige jusqu’en 1883.

En 1S75 il fonde et dirige la Fan­
fare de Montmorency (aujourd’hui 
St-Grégoire), et est le chef du corps 
de musique de Charlesbourg.

En 1878, il a la direction de la 
Total Abstinence Band.

En 1879, il a la direction de la 
Hibernian Band, de la musique de 
St-Henri de Lauzon, est nommé 
chef de musique de l’Union Musicale 
de Québec, poste qu’il occupa jusqu’ 
en 1885, et devient chef de la fan­
fare de la Batterie B à la citadelle 
jusqu’à sa retraite en 1912.

En 1881, il permute de la Batterie 
B a la Batterie A afin de demeurer 
à Québec. Il devient aussi chef de la 
musique du 8e Carabiniers Royaux, 
sous le Lieut-Col. O’kill Stuart.

En 1883, il est nommé chef de 
musique au Séminaire de Québec, 
poste qu’il occupe encore aujour­
d’hui.

En 1884, il a la direction du corps 
de musique de St-Romuald.

En 1885, fonde la société chorale 
des dames de St-Romuald, où il 
était organiste de la paroisse.

En 1886, permute une seconde 
fois de la Batterie A à la Batterie B, 
laquelle était revenue à Québec.

Complétons ce tableau avec le 
rôle qu’il remplit comme chef de 
musique des Cadets de St-Jean-Bap- 
tiste et, depuis 1917, comme profes­
seur de musique à l'Académie Com­
merciale.

Vézina est aussi membre du Bu­
reau de direction de l’Académie de 
Musique de Québec.

Quand on a parcouru cette énu­
mération et que l’on se reporte

par la pensée au labeur que lui a 
imposé jusqu’à présent l’instruction 
et la direction des corps de musique 
que j’ai cités, on se demande si Vé­
zina a jamais eu de loisirs et ce 
qu’il en a fait.

A mon humble avis, à l’exception 
de son voyage en Europe en 1908 
depuis 1867, il n’a jamais en de loi­
sirs, excepté l’intervalle qu’il faut 
pour s’éponger le front ou griller un 
cigare. Ça n’est pas extravagant.

Se figure-t-on ce que l’instruction 
de ces corps de musique représente 
de leçons de solfège, de mécanisme, 
de doigté, de courses et répétitions ?

Se fera-t-on une idée approxima­
tive de ce labeur, de la patience à 
exercer, des moments d’anxiété et 
de découragement à traverser?

Mais aussi le moindre succès l’en 
dédommageait et lui ravivait l'âme 
Et voilà ce qui explique pourquoi 
il est encore chef de musique.

Un musicien du tempérament de 
Vézina ne pouvait certes se borner 
au professorat, à l’instruction et à la 
direction de corps de musique. Sa 
muse devait tout naturellement 1 in­
citer à donner libre cours à son 
imagination, à l’expression de ses 
sentiments en musique. Telle a été 
la nature de ses loisirs.

Rien de surprenant que en dehors 
de ses opéras-comiques, il ait écrit 
et publié nombre de pièces détachées, 
marches, valses, polkas, gavottes, 
dont voici la liste aussi complète 
que possible :

1872- The Canadian Rifles, valse dédiée nu 
Lt - Col. R Panet, commandant du Pe Vol­
tigeurs.

1876 - Les Roses d,Or, valse dédiée au Lt - 
Col. T. Bland Strange, commandant de la 
Batterie B.

1877 - Fleur de Mai, valse dédiée au Lieute­
nant - Gouverneur, Thon Luc Letellier de 
Saint-Just.
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1879 - Alice, valse dédiée au Lt-Col. C. E. 
Montizambert, commandant de la Batterie
B.

1880 - “B” Battery Officers, galop, dédié aux 
officiers de la Batterie B.

1880 - Mosaïque d’airs Canadiens pour 
musique militaire, exécutée par les musiques 
réunies à Spencer Wood sur l’invitation de 
Son Hon. le Lieutenant Gouverneur T. Ro- 
bitaille, à l’occasion de la grande célébra­
tion de la S. Jean-Baptiste.

1880- Cupid Polka,dédié au Lt-Col. Wilson.
1881- Toujours Aimée, valse dédiée au Lt-Col. 

Stuart, commandant du 8e Carabiniers Ro­
yaux.

1881 - Estrella, valse dédiée au Comte de 
Prémio-Réal, consul d’Espagne.

1882 - The Noon Gun, galop, dédié au Lt.- 
Col. de la Cherois II win, commandant de 
la Batterie A.

1883 - Ton Sourire et Soufjle Parfumé, valses 
dédiées à madame Adelina Patti.

1883 - Grande Fantaisie Caractéristique pour 
harmonie, exécutée à New-York par la fa­
meuse musique du 7e régiment, sous la di­
rection de C- A. Cappa.

1883 - Le Mont Cénis, allégro de concert, 
dédié à O. A. Cappa chef de musique du 7e 
régiment de New York.

1886 - La Brise, valse, dédiée à M. J. W.

Gregory, commodore du club de Yacht.
1886 - Chant des Amateurs du Club de 

Raquettes de l’Union Commerciale, ainsi 
qu'un quadrille écrit sur le même chant et 
dédié à M. Henry A. Bédard, président de 
l’Union Commerciale.

1887 - Le Jubilé delà Reine, marche dédiée 
au Lt-Col. Duchesnay alors commandant du 
district de Québec.

1888 - Yeux Créoles, valse, dédiée au Lieute­
nant Gouverneur l’Hon. L. A. R. Angers.

1891 - Conversazione, gavotte pour orchestre 
dédiée au Septuor Haydn, exécutée à l’Aca­
démie de Musique par la Mendelssohn Quin- 
tett Club.

1894 - Ice Palace, polka à l’occasion de 
l’érection du palais de glace sur l’Esplanade 
lors du grand carnaval.

1901 - Royal Grand March, dédiée à Son 
Altesse Royale le duc d’York avec la gra­
cieuse permission de Son Altesse et exécutée 
sur la Terrasse par quatre musiques réunies 
à l’occasion de la visite à Québec du duc 
d’York (aujourd’hui Georges V).

1905 - Friskarina, ouverture, éditée chez 
Samuels,Boston, et exécutée avec succès au 
Parc Sohmer de Montréal, sous ht direction 
de feu Ernest Lavigne.

(à suivre)

N. LeVASSEUR

Variétés
Délicatesse et charité

Un curé de Paris avait invité un grand 
musicien à contribuer au succès d’une fête 
organisée en faveur d’une bonne oeuvre.

A l’issue, reconnaissant, le curé offrit 
quelques pièces d’or (c’était en 1902). Par 
délicatesse il les avait mises dans un oeuf de 
Pâques.

Le musicien ouvrit l’oeuf, prit les pièces 
et les rendit au pasteur : “ M. le curé, fit-il, 

c’est contraire à mon régine : dans les 
oeufs, je rte puis prendre que le blanc,

“ mon médecin m’interdit absolument le 
“ jaune”.

Dans cet assaut de délicatesse le charita­
ble artiste resta vainqueur.

Esprit d’apropos ?

Dans un temple protestant, un prêche 
assommant, d’une longueur invraisemblable.

Aussitôt fini, le baryton soliste entonna à 
l’orgue l’air d'Elie de Mendelssohn : “ It is 
enough, now Lord let me die”. C’en est trop, 
Seigneur, laissez-moi mourir !..
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Organisation pratique des Scbolæ grégoriennes

L'organisation du chant dans les collèges et 
pensionnats sera, semble-t-il, plus facile encore. 
On pourrait citer avec éloge ce qui a été accom­
pli dans une maison d’éducation. Cependant, 
la plupart ont-elles contribué autant qu’elles 
l’auraient pu au progrès du chant paroissial ? 
Qui oserait le dire ? L’enseignement du chant 
d’Eglise figure-t-il seulement au programme 
des études ? Y a-t-il des cours de chant grégo­
rien, comme il y a des cours de solfège et des 
leçons de piano ? Le congrès de Paris deman­
dait déjà qu'on voulut bien faire à la sainte 
liturgie et la musique sacrée, en particulier, la 
place à laquelle elle a droit dans toute éduca­
tion vraiment chrétienne. A-t-on songé à réser­
ver chaque semaine l’heure de chant ? à faire 
rentrer dans le cours de solfège les notions de 
musique grégorienne ? La Schola est-elle en 
honneur au moins autant que la fanfare ?

*
* *

Que ne pourrait-on pas attendre d’une bonne 
organisation ?

Elle est plus nécessaire encore dans les sémi­
naires. Le Motu proprio leur trace le programme 
des études grégoriennes et spécifie le devoir des 
supérieurs et des maîtres de chant.

Relisons l’article 25: «Dans les séminaires des 
clercs et dans les instituts ecclésiastiques, sui­
vant les prescripti ns du Concile de 1 rente, 
que tous cultivent avec soin et amour le chant 
grégorien traditionnel..., et que les supérieurs 
soient, sur ce point, larges d’encouragement et 
d'éloges envers leurs jeunes subordonnés.... 
Qu’on favorise parmi les clercs la fondation 
d’une Scho/a cantorum pour l’exécution de la 
polyphonie sacrée et de la bonne musique litur­
gique. »

L’article 26 prévoit dans les leçons données 
aux étudiants ecclésiastiques, des cours 
d’esthétique musicale, où seront exposés «les 
principes et les règles de la musique sacrée...» 
« afin que les clercs ne sortent pas du séminaire 
dépourvus de ces notions... nécessaires à la 
pleine culture ecclésiastique».

* Voir La Musique No 41.

De l’observation de ces articles dépend l’ave­
nir du chant grégorien, et la réalisation pratique 
des volontés de l’Eglise, sur un point de si 
haute importance. Sans la compétence pratique 
du clergé, la réforme grégorienne perdra ses 
meilleures chances de succès. Pour donner 
tous ses résultats, c’est au petit séminaire que 
l’enseignement du chant doit commencer. Est- 
il excessif de demander qu’il y figure comme 
toutes les autres matières de classe, qu’il ait son 
professeur attitré, ses heures réglementaires, ses 
examens trimestriels, ses récompenses inscrites 
au palmarès de chaque classe, au même titre 
que le grec, l’algèbre ou les langues vivantes.

* *
*

Dans la plupart des maisons, le maître de 
chapelle cumule ses fonctions avec celle d'un 
autre enseignement déjà chargé. La fatigue 
qu’il doit s’imposer est souvent au-dessus de 
ses forces. C’est ce qui explique les changements 
fréquents de maîtres de chapelle.

A ce premier inconvénient s'ajoute celui du 
manque de temps. Pie X se souvenait sans 
doute d’avoir connu ces difficultés quand] il 
intervint pour le6 solutionner. Il voulait que 
l’on consacrât deux heures par semaine à 
l'étude du chant (c’est le temps minimum accor­
dé aux autres matières du programme), et il 
ajoutait que, sur ces deux heures, ne devait 
pas être pris le temps nécessaire à la prépara­
tion des offices.

Les maîtres de chapelle triompheraient d'aise 
s’ils disposaient de la moitié de ce temps. Ils ne 
seraient plus réduits à empiéter sur un confrère, 
toujours préoccupé qu’une répétition, en com- 
promettart deux lignes d’un devoir, ne compro­
mette le succès d’un examen.

*
* *

La formation de la Scholœ est de première 
importance dans les séminaires. Ce sont elles 
qui assurent le service de la tribune. Pour les 
constituer et les outiller, il en coûtera un grand 
effort au maître de chapelle. Mais qu’il ait 
soin de noter soigneusement sur son livre de 
chant les parties qu’il confie à chacun de ses
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groupes, Schola des plus jeunes, Schola des 
ainés. Ces indications seront précieuses les 
années suivantes, et lui permettront de préparer 
plus rapidement les offices

On veillera avec grand soin au recrutement 
de ces groupes choisis de manière à remplacer 
les partants par de nouvelles recrues déjà for­
mées. On disposera de la sorte d’un fonds de 
voix bien entrainées, sur lesquelles on pourra 
compter

Avec les leçons de chant, viendront les beaux 
offices. Chaque séminaire les voudra parfaits. 
Ne serait-il pas à désirer qu’ils soient chantés 
intégralement tous les dimanches ? Nous 
n’avons jamais vu les élèves se plaindre de 
leur longueur parce qu’ils les chantaient, même 
quand le programme comportait les beaux et 
longs traits du Carême, si aptes à nous faire 
prolonger le temps de la méditation et de la 
prière. Ces plaintes ne viennent que de ceux 
qui ne les chantent pas.

C’est un progrès désirable, en plusieurs en­
droits déjà réalisé, que le chant des petites heu­
res aux fêtes plus solennelles. Pourquoi les com­
plies ne deviendraient pas à certains jours et 
même tous les dimanches, la grande et poétique 
prière du soir.

Les séminaristes se formeront surtout à la 
piété d’Eglise par la pratique des offices. C’est 
de jeune âge qu’ils doivent s’éprendre de toutes 
les beautés de la liturgie. Ils chanteront avec 
bonheur les premières Vêpres des fêtes ; ils 
prendront une part active aux processions de 
S.-Marc et des Rogations. Avec eux et pour eux 
on organisera parfaitement tout l’office des 
demi rs jours de la semaine sainte, et s'il est 
possible, on célébrera par une grand’messe, 
comme c’est l’usage à St-Sulpice, les fêtes de 
première et de seconde classe. Il restera encore

assez de messes basses pour satisfaire le goût 
de ceux qui les préfèrent.

*
* *

Les futurs prêtres ont tout à gagner, semble- 
t-il, à développer leur piété dans ce sens. Ne 
seront-ils pas les ministres de la prière publi­
que ? N’est-ce pas dans le bréviaire et le missel 
qu’ils iront chercher la règle et la formule de 
leur oraison ? Rites et chants doivent de bonne 
heure leur devenir familiers. C’est l’antique 
méthode de l’Eglise. Dom Guéranger en a mon­
tré la féconde influence.

D’autres ont résolu de s’en inspirer, dans 
l’éducation des clercs. Ce fut la pensée cons­
tante du Père d’Alzon, quand, voulant faire des 
hommes d’Eglise, il pensa que le plus sûr moyen 
était de les faire vivre et respirer, en commu­
nion étroite avec l’Eglise, par l’amour et la pra­
tique de la liturgie, la psalmodie quotidienne 
du bréviaire, la célébration de ses solennités. Le 
procédé a pu paraître bien moyen-âgeux. Mais 
ceux qui l’ont pratiqué, parce qu’ils s’abreu­
vaient aux sources traditionnelles, n’en ont pas 
moins été à l’avant-garde de toutes les initia­
tives hardies, et de toutes les formes d’aposto­
lat moderne.

De tels exemples portent déjà leurs fruits. 
Si nos séminaires peuvent s’en inspirer utile­
ment, ils formeront, plus sûrement encore, les 
initiateurs compétents qu’il faut à la restaura­
tion grégorienne.

Aidés par les maîtres de l’école libre, par les 
religieuses chargées d’oeuvre, les prêtres tra­
vailleront avec ardeur, et dans nos chrétiennes 
paroisses, les fêtes religieuses retrouveront leur 
antique popularité.

Abbé Charles Vandewalle.
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LE CHANT CHORAL
Alto ou contre-ténor, ténor

Tonte une catégorie de voix, ex­
trêmement précieuses, n’est guère 
utilisée en ce pays, dont les services, 
en musique sacrée surtout, seraient 
bienvenus ; les altos hommes. Di- 
sons-en, par une transition naturelle 
des voix de femmes aux voix d’hom­
mes, quelques mots sur leur nature, 
leur production, la façon de les 
utiliser.

Il se trouve assez souvent des 
voix très élevées de ténors légers 
qui n’ont guère de timbre bien 
accusé, mais qui peuvent atteindre 
à des hauteurs vertigineuses et cela 
sans efforts. De tels organes chan­
tent sans fatigue de la à ré ou mi 
audessus de la portée, une fois bien 
entraînés. Elles n’ont rien d’at­
trayant en solo ; en chœur, elles 
donnent un relief étonnant à une 
partie d’altos qu’elle chante à l'octa­
ve aigu de ce qui est écrit pour alto.

Sans doute ce genre de voix n’est 
pas commun ; il est plutôt assez 
rare, et pour y suppléer on a recours 
à un autre procédé. Il consiste à 
dresser des voix de barytons ou de 
basses qui n’ont rien de remarqua­
ble et sont parfois de qualité médio­
cre, à chanter en voix de fausset Le 
développement se fait comme pour 
les voix d’enfants en partant de 
l’aigu sur la voyelle ou et en descen­
dant de manière à croiser le registre

* Voir Im Musique No 41.

inférieur. Le di recteur obtient par­
fois des résultats surprenants de 
telles voix qui autrement ne don­
naient qu’un rendement peu satis­
faisant.

En Europe, et spécialement en 
Angleterre et en Italie, ce double 
procédé de production vocale sert à 
alimenter les sociétés chorales de 
chanteurs altos d’une précieuse effi­
cacité.

Richard Terry, l’excellent maître 
de chapelle à New-Westminster 
Abbey, n’emploie à la partie d’alto 
que des contraltos hommes.

Pareillement Mgr Casimiri dont 
la Societa polifonica, entendue ici 
même à Québec en 1919, vient de 
remporter un éclatant succès dans 
sa tournée récente en France (1) 
confie les parties d’altos, une ou 
deux suivant le cas, à des voix 
d’hommes. Nulle idée de ridicule ne 
vient, comme par ici, s’attacher à 
cette pratique où les directeurs 
trouvent un appoint précieux.

La partie d’alto est peu facile et 
beaucoup moins attrayante que le 
soprano ; elle est même assez in­
grate au double point do vue vocal 
et musical. Elle exige de l'aplomb 
dans la lecture, de l’adresse vocale

(1) Les villes, où ils avaient donné un con­
cert ont toutes demandé un autre audition lors 
de leur retour à Rome, et dans uu concert à 
l’Opéra de Paris, le public a bissé jusqu’à quatre 
morceaux.
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dans l’usage des registres ; bref, 
une expérience et une maturité rai e, 
très rare chez les jeunes.

Les voix d'hommes, ajoutées à 
celles des altos enfants confèrent à 
ces dernières, en retour de leur fraî­
cheur, une vigueur et, surtout dans 
le grave, un éclat qui leur manque.

Pour les chœurs d’église et les 
chants à quatre voix mixtes (S. A. 
T. B.) quelques voix de contralti 
hommes introduites dans la partie 
d’alto relèvent étonnamment la so­
norité de cette partie, souvent sacri­
fiée, surtout quand on commet l’im­
pair de la confier à des barytons 
chantant dans leur régistre ordi­
naire. Nous invitons les maîtres de 
chapelle à tenter l’expérience : ils 
seront surpris des résultats.

Dans le développement de ce gen­
re de voix factice il importe de 
viser, non pas tant à la puissance 
qu’à la qualité du son, lequel ne doit 
être ni rauque ni nasillard, mais 
aussi naturel que possible.

La tessiture propre à ces voix 
comprend une octave et quelques 
notes, disons de si bémol à ré (quinte 
du sol de la clé). Dans le chant cho­
ral, car il ne saurait être question 
de solo, de telles voix sont précieuses 
par les services qu’elles peuvent 
rendre surtout dans la musique a 
capella religieuse ou profane.

Bon nombre de sopranos, garçons, 
peuvent, même durant la mue, con­
tinuer à chanter (1 ) de cette façon 
(c’est-à-dire en voix de tête) sans 
endommager la voix d’homme qui

(1) Il pourra, sans doute, se rencontrer des 
exceptions, de gosiers aphones ou à peu près, 
durant cette période de crise vocale.

lentement s’élabore en sous-œuvre, 
telle la dentition définitive sous les 
dents de lait.

TENORS

Cette catégorie de voix comprend 
les ténors légers et les ténors robus­
tes.

Comme une telle division con­
cerne plus le chant en solo que le 
chant choral, nous ne nous y arrête­
rons que pour signaler un fait. 
C'est que depuis plusieurs années les 
voix robustes semblent avoir la vo­
gue et que le style, la délicatesse de 
de touche, la qualité d’interprétation 
sont en défaveur auprès du public, 
indice assuré d’un fâcheux déclin du 
goût général.

Le timbre spécial du ténor est 
clair, aigu, pénétrant, sans lien de 
rauque, de gras, de lourd ni de rude.

L’étendue varie chez les diffé­
rents sujets, du ré voisin de la pre­
mière ligne de la portée jusqu’au la 
première signe supplémentaire su­
périeure. (2) — Les seconds ténor®, 
ou si l’on préfère, les barytons mar­
tins (barytons élevés) ontcoir.me tes­
siture l’octave de ré à ré en ajoutant 
les deux notes supérieures, 'mi et fa. 
Le chant à quatre voix d’homme 
(T. T. B. B.) exige des premiers té­
nors un usage plus fréquent des no­
tes supérieures et plus de solidité 
dans le registre aigu. Pour réussir 
les effets de pianissimo, il est très 
utile, pour Tie pas dire absolument 
nécessaire de faire travailler aux té-

(1) Encore une fois, il n’est point question 
ici du ténor soliste, mais des ténors de choeurs. 
Ceux-ci doivent donner facilement, en pia­
nissimo comme en fortissimo, le la naturel et le 
soutenir avec aisance.
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uors la voix de tête dans toute la 
région supérieure de la voix, (so/au- 
dessus de la cinquième ligne au ré 
supérieur,) en rabattant la voix gra­
duellement jusqu’au ré inférieur 
(quatrième ligne de la clé do sol), 
travail de patience et de longue ha­
leine qui donne les plus heureux ré­
sultats aux directeurs et chanteurs 
qui ont la ténacité de s’y adonner 
consciencieusement. Pareille tacti­
que amène un développement nor­
mal sans faiigue aucune de l’organe, 
et prévient le surmenage et la ruine 
amenée presque infailliblement par 
la pratique des notes élevées, en 
force, et sans préparation des notes 
in férieures.

Les ténors, jeunes gens sur­
tout, sont anxieux de produire leurs 
notes élevées, fut-ce au prix d’effort

coûteux. Us ne se doutent pas alors 
qu’ils abrègent de beaucoup la du­
rée de leur voix et qu’ils la dépouil­
lent à jamais de la fraîcheur et du 
velouté spécial aux jeunes voix et 
aux voix jeunes. Le chanteur avisé 
et prudent, le professeur éclairé ont 
soin de travailler assidûment le mi­
lieu de la voix et de ne tenter aucu­
ne incursion folle dans les notes 
hautes, avant d’avoir bien placé la 
voix.

On n’est pas ténor parce qu’une 
fois dans sa vie, on a réussit à dé­
crocher un si bémol ou un do, pas 
plus qu’on n’est, aviateur parce 
qu’on s’est élévé une fois en aéro 
jusqu’à cinq mille pieds.

( à suivre )

Octave BOURDON

La Vie Musicale à Paris
Nous sommes tn plein printemps, malgré la 

pluie torrentielle et presque éternelle, mais les 
concerts ne diminueront pas jusqu’au premier 
juillet.

C’est l’habitude des grands musiciens de pa­
raître à cette époque, donc nous n'aurons pas à 
nous plaindre sur la qualité des concerts.

Monsieur Serge Koussewitzky se dévoue tou­
jours pour propager les oeuvres russes autant 
anciennes que modernes et ultra modernes Au 
concert du 20 avril, à l’Opéra, la première audi­
tion du Troisième concerto pour piano de Serge 
Prokofieff, joué par l’auteur même, nous révéla 
le compositeur russe marchant sur la voie des 
futuristes et cubistes ; cela dit, les commentaires 
seront superflus.

A l’occasion de la semaine sainte nous enten­
dîmes plusieurs concerts consacrés à la musique 
religieuse. Notons celui de la Schola Cantorum, 
et du quatuor Français, à l’église Saint-Jacques 
du Haut Pas.

Dans les derniers jours d avril nous fûmes

visités par un excellent choeur hollandais 
surnommé “Mastreechter Starr”. Le théâtre des 
Champs Elysées aurait dû contenir un public 
plus nombreux, car l’organisation hollandaise 
compte de très belles voix.

Les auditions du pianiste Dirk Schafer prou­
vèrent que nos exécutants sont de beaucoup 
supérieurs à certaines importations.

Nous avons parmi nous M. Marcel Dupré, de 
retour d’Amérique, et nous l’entendîmes c'ans 
ses deux récitals d’orgue, fréquentés par un 
public très empressé. Inutile de dire que ce fut 
un triomphe pour le maître de l’orgue.

Parmi les concerts d’ordre conventionnel 
notons ceux de la Société Nationale de Musique 
le concert de Mlle Nelly Martyl, soprano, de M 
Gustave Cloez, pianiste, le concert des compo­
siteurs futuristes Honegger et Ygouw, de Mme 
Zina Bory, pianiste, et le concert de la fanfare 
“La Sirène”.

Une cérémonie touchante a eu lieu le 23 avril 
dans tous les théâtres de Paris, où, après la ma-
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tinéeou pendant un entr’acte, on a apposé une 
plaque rappelant le nom des comédiens et des 
membres du personnel du théâtre tués à l’enne­
mi.

M. Isidore Philipp, professeur au Conserva­
toire national, et M. Blair Fairchild, le compo­
siteur du ballet “Dame Libellule”, ont été élus 
membres honoraires de l’Académie Royale de
Bologne.

Un de nos plus jeunes et de nos meilleurs 
ténors de l’Opéra-Comique, M Casette, est 
mort à I? suite d’un stupide accident de moto­
cyclette. La disparition prématurée du jeune 
chanteur privera l’Opéra-Comique d’un élément 
vraiment artistique.

Je ne saurais pas passer sous silence la pre­
mière représentation du “ Fakir de Bénarès ” 
un conte lyrique de Michel Carré mis en mu­
sique par M. Léo Manuel. L’oeuvre du jeune 
auteur ne révèle, malheureusement, aucune 
originalité.

L’excellent compositeur de mélodies, M. 
Félix Fourdain, vient de nous montrer un autre 
coin de son talent. C’est dans le domaine de 
l’opérette.

Ayant eu l’honneur de recevoir une invitation 
je me suis rendu au théâtre Apollo pour enten­
dre Dolly. M. Fourdain a réussi dans sa tâche. 
Il nous a donné une musique piquante, gaie 
gracieuse et délicieuse. Dolly plaira à tout le 
monde. L’interprétation de Mlle Simone Judic 
fut brillante et spirituelle.

Une autre opérette bien réussie, “Manoeuvre 
de nuit”, a été présentée au théâtre Cluny. L’au­
teur musical, M. André Colomb, nous procura 
une partition alerte et scintillante. Manœuvre 
de. nuit, opérette militaire, provoquera à toute 
époque des rires sincères, surtout quand les 
interprètes sauront saisir les intentions des 
librettistes MM. Heuzé et Arnaud.

Les amateurs d’opérettes n’auront pas à se 
lamenter au moins pour le moment.

La série des mélodies légères se poursuivit. 
J’ai participé au théâtre des Ternes à une repré­
sentation des “ Aviateurs au Couvent” de M. 
Emile Codey, musique de Rodolphe Hermann. 
L’oeuvre contient des pages musicales mélodieu­
ses mais elle abonde en quantité. On ne saurait 
trop conseiller à l'auteur de recourir aux 
coupures, cela facilitera le succès de la partition.

M. Rouché, déviant un peu de ses intentions, 
nous présente quelques ballets à l’Opéra, plutôt 
pour satisfaire les touristes qui nous enva­
hissent.

Artémi* tremblée, musique de M. Paul Paray, 
et Frival tnt, de M. Jean Poueigh, sont les deux 
nouveautés de la saison printanière. On me 
dispensera de faire des commentaires car aucune 
de ces oeuvres ne mérite une analyse docu­
mentée. Les auteursont manqué leur but. M. 
Paul Paray est mieux comme chef d’orchestre 
(adjoint de M. Chevillard) tandis que M. 
Poueigh est décidément supérieur comme criti ' 
que. Ils ne devraient pas sortir de leur métier.

Pour écrire de la bonne musique il faut de 
l’inspiration. Les deux auteurs manquent de 
cette qualité.

Un concert très intéressant fut celui de l’Asso­
ciation des chanteurs des Eglises de Paris, don­
né à l’église Saint-Roch. L’orchestre fut dirigé 
par le brillant directeur M. Albert Wolff, de 
l'Opéra Comique.

Le concert fut donné avec le concours de Mlle 
Laval.

Nous entendîmes ensuite Le poème de la mai­
son, poème lyrique de M. Witkowski. Le com­
positeur s’est inspiré des vers de M. Louis 
Mercier et on peut ajouter que l’auteur a 
composé une partition puissante et expressive 
de musicalité.

Les fragments symphoniques sont moins bril­
lants. La partie soliste tenue par Mme Croiza 
et M. Poulet faisait ressortir leur valeur d’in­
terprètes.

Notons le concert Koussewitzky avec le con­
cours du maitre Cortot au piano.

MmeGuilbert, l’inimitable diseuse, rentrée 
d’Amérique, vient de donner plusieurs de ses 
séances uniques, dans la salle Gaveau. Malgré 
son âge, Mme Guilbert n’a rien perdu de sa 
vivacité et elle a su conserver son timbre, son 
originalité d’interprète et sa façon exquise de 
traduire la joie, la plainte, l’allure des vieilles 
chansons. L’accompagnement de M. Rickett 
fut extrêmement artistique.

Parmi les concerts de quelque importance il 
faut noter les suivants : Mme Rieder, soprano, 
M. Vladimir Rosing, ténor, Mme Rossi, pianiste, 
M. Perlemuter, pianiste, Arthur Kraeckmann, 
baryton américain qui devrait s’adonner plutôt 
aux études qu’aux concerts publiques, Mlle 
Yvonne François^ pianiste, et le concert de M. 
Louis Vierne, dévoué exclusivement à ses oeu­
vres.

Joseph de VALDOR.
Paris, le 29 mai 1922.
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ÉCHOS ET NOUVELLES

Docteurs et diplômes
Notre revue est heureuse de présenter 

ses félicitations aux nouveaux docteurs en 
musique, MM. Gustave Gagnon, Joseph Vé- 
zina, Arthur Lavigne et J.-A. Gilbert, ainsi 
qu’aux professeurs agrégés de la nouvelle 
école de musique, spécialement à MM. J.-A. 
Bernier, H. Gagnon, O. Letourneau et J.-R. 
Talbot, que la Musique est fière de compter 
au nombre de ses collaborateurs dévoués.

La compétence et le dévouement de ces 
titulaires est un gage de succès pour cette 
section de la Faculté des arts Dès l’an pro­
chain un programme d’études musicales 
sera tracé et des examens préparés en vue 
des diplômes décernés par l’Université.

Cette initiative appelle une approbation 
sans arrière pensée, et mérite les encourage­
ments de tous ceux qui désirent voir fleurir 
parmi nous un art musical réellement digne 
de ce nom et vraiment efficace en ses résul­
tats. Jointe au geste du gouvernement fon­
dant le prix d’Europe, elle complète, eu hau­
te sphère, le cycle des mesures d’encourage­
ment données à la musique et stimule l’élan 
vers une culture musicale intense. Lorsque, 
dans toutes nos écoles élémentaires, on aura 
posé la base indispensable qu’est l’enseigne­
ment bien ordonné du solfège, tout sera 
parfait

En attendant, nos félicitations réitérées 
à Laval et à ses musiciens.

le « Prix d'Europe »
Mlle Anne-Marie Messénie, de Montma- 

gny, a remporté le prix d’Europe, à la suite 
du concours tenu à Montréal le 20 juin.

Mlle Messénie est la fille d’un Français 
qui demeure au Canada depuis plusieurs an­
nées et qui a épousé une Canadienne. Elè­
ve de Mme Berthe Roy, pour le piano, elle 
postulait le prix d’Europe avec sept autres 
concurrents, dont quatre pour le piano, 
deux pour le chaut et un seul pour le 
violon.

Le jury était composé de MM. Achille For­
tier, Arthur Laurendeau et Joseph Saucier, 
de Montréal, et de MM. Orner Letourneau 
et Robert Talbot, de Québec.

La bourse de $50.00 instituée par l’Acadé­
mie de Musique de Québec a été décernée à

Mlle Rolande Laporte, de St-Jacques-l’Achi- 
gan. Les examens de ce concours, auquel 
quatre concurrents prenaient part, ont eu 
lieu le samedi 17.

les nôtres à Paris

— M. Victor Brault a donné un concert 
en la salle Gaveau le 2 juin dernier avec le 
concours du pianiste Léo-Pol Morin. M. 
Philippe Roy, le distingué commissaire du 
Canada en France, avait tenu à accorder son 
patronage aux deux al tistes canadiens.

Le succès de M. Brault fut très vif. En 
outre de mélodies de Fauré, Debussy, Ravel, 
Rhené-Baton et Roussel, M. Brault chanta, 
accompagné par les auteurs, des oeuvres des 
compositeurs Arthur Honegger et Alexan­
dre Talisman.

M. Leo-Pol Morin joua avec sa maîtrise 
coutumière des oeuvres modernes et deux 
pièces de Rodolphe Mathieu.

Quelques jours auparavant, M. Victor 
Brault était le soliste aux Concerts Touche.

Il est très probable que nous aurons le 
plaisir d’entendre ici M. Brault à l'automne.

— Mlle Marthe Vennat, qui fait carrière 
au théâtre sous le nom de Mercédès Francis, 
est rentrée à Paris, de retour du Caire où elle 
a chanté la saison dernière, interprétant 
avec succès les principaux rôles des “Contes 
d'Hoffmann”, de“Rigoletto” et de “Manon". 
Les journaux locaux se sont exprimés de 
façon élogieuse sur le talent de Mlle Francis.

La Villa Medicis et les femmes

Deux jeunes artistes femmes étaient déjà 
en loge pour les concours de Rome de cette 
année : Mlle Bricka, peintre, et Mlle Quin- 
quaud, sculpteur.

Une troisième logistea été élue, une musi­
cienne cette fois, Mlle Lelen. Celle-ci n’a 
que quatre concurrants : MM. Bousquet, 
Cariven, Bréard et Steck.

La Villa Medicis avait déjà reçu trois pen­
sionnaires femmes :Mlle Heuvelmans, sculp­
teur, et deux musiciennes, la regrettée Lili 
Boulanger et Mme Canal, qui y termine sa 
première année.

Une ou plusieurs des trois légistes de 1922 
rejoindront-elles à Rome Mme Canal '<
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Nouvelles revues
.-Thomas Salignac, le célèbre chanteur 

français, vient de fonder une revue unique­
ment dévouée à l’art lyrique. Elle s’intitu'e
lyrica,

_ Les violoncellistes se réjouiront d’ap­
prendre l’apparition d’une revue, intitulée 
l, Violoncelle, qui se consacrera à étudier en 
détail tout ce qui touche à cet instrument. 
Cette revue est publiée à Paris. ItsSEfr-ü?; 3

On concours
La Revue des maîtrises, qui se publie men- 

i suelloinent à Nantes, a ouvert un concours 
de musique religieuse comprenant quatre 
catégories : lo Une Messe à trois voix mixtes 
avec orgue obligé ; 2o un salut composé de 
quatre pièces au moins ; 3o un série de faux- 
bourdons dans les modes liturgiques; 4n 
deux Cantiques sur un texte français ; 5o 
deux pièces d’orgue. Le concours se clos, le 
15 octobre.

Aux Etats-Unis

— L'Opéra de Chicago vient de s’assurer les 
services, pour la saison procha;ne, d’une des 
artistes de la Troupe d’Opéra russe qui joue 
actuellement à New-York : Mme Ina Bows- 
kaya. mezzo-soprano.

— Les conditions du concours pour le “Prix 
de Rome’’américain sont ainsi réglées : Le ran- 
didat devra remettre au jury deux compositions, 
l'une pour grand orchestre, et l’autre écrite 
pour quatuor, trio ou tout autre genre considé­
ré comme musique de chambre.

— La nouvelle association «Manhattan Or­
chestral Society» a donné son premier concert le 
dimanche de Pâques. Cet orchestre, recruté 
parmi les musiciens des grands théâtres new- 
yorkais, est basé sur le principe d'une coopéra­
tive. Il compte soixante-dix membres

— La «People’s Opera Company» annonce 
une nouvelle série de représentations d’opéra 
qui seront données le dimanche après-midi au 
Langacre Theater.

— Un chef d’orchestre allemand, Bruno 
Walter .chef de musique à l’Opéra de Mu­
nich, a accepté de diriger trois concerts de 
la New York Symphony l’hiver prochain. 
15. Walter est né à Berlin en 1876. Il fut 
élève de Ehrlich, de Bussler et de Radecke. 
Successivement chef d’orchestre des princi­
paux théâtres de Cologne, Hambourg, 
Breslau, Berlin. M. Walter devint en 1901,

chef de l’opéra de Vienne et y dtmeura 
douze ans. En 1914 il succéda à Félix Mottl 
comme directeur de la musique et premier 
chef d’orchestre de l’Opéra de Munich.

Br uno Walter est reconnu comme un des 
meilleurs interprètes des grands classiques 
de Mozart en particulier, auquel il consacra 
plusieurs cycles de concerts fort remarqués.

Une nouvelle étoile
— Parmi les nouvelles recrues du « Metro­

politan» signalons le jeune ténor italien 
Lauri Volpi. Doué d’une voix enchanteresse, 
à la fois puissante et douce et qu’il conduit 
avec beaucoup de méthode, Volpi a été 
l’artiste le plus en vedette de la saison der­
nière à La Scala de Milan, sous la direction 
de Toscanini.

Engagé à Monte Carlo, il triompha dans 
les oeuvres italiennes. Le jeune chanteur 
apparaîtra à l’Opéra Royal de Madrid et au 
Lyceo de Barcelonne, puis il se rendra en 
Amérique du Sud où il doit chanter à 
Bnenos-Ayres avant d’entreprendre sa sai­
son de New York.

Informations
— Le jeune violoniste Arthur Leblanc, 

remis de sa récente maladie, partira bientôt 
pour le Golfe. Il doit donner un concert à 
Rimouski le 26 juin.

— Nous signalons l’apparition du “Diction­
naire des Musiciens” publié par i s SS. de Sainte- 
Anne de Lachine et donnerons dans un pro­
chain numéro un compte rendu de cet impor­
tant ouvrage, appelé à rendre d’immenses ser­
vices.

L’Institut de l’Art vocal
L’Institut de l’Art vocal a donné son con­

cert annuel en la salle Loyola le vendredi 
2 juin.

Attrayant programme, allant de la sim­
ple mélodie au grand air classique, qui 
se terminait par un acte lyrique interprété 
par Mlle Marguerite Fiset et M. Antonio 
Lamontagne, où l’on sentait la main de 
l’homme de théâtre qu’est M. Xavier Mer­
cier.

Un amusant lever de rideau, joué avec 
entrain par Mlle Lucienne Gravel et M. 
Ernest Lavoie, eut le don de mettre 
l’auditoire en gaieté.
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VARIETES

L'opinion de Stravinsky sur Tchaïkowsky
-f-

II y a quelque temps, l’occasion m’a 
été donné de témoigner publiquement 
mon amour pour l’art de Tchaikovsky. 
Les commentaires qu’a provoqués ce 
témoignage ont mis en doute ma sincé­
rité et ont généralement fait entendre 
que j’avais agi dans cette circonstance 
par amitié pour le ballet russe qui ve­
nait de monter une des principales 
oeuvres de ce maître, “la Belle au Bois 
dormant.” Je désire insister sur le fait 
que je me suis toujours senti en com­
munion avec l’esprit qui anime la mu­
sique de Tchaikovsky, ou, si l’on préfè­
re, avec le sens de son art. L’amour 
que j’ai pu ressentir pour “Boris Go- 
dounov” ou pour une symphonie deBo- 
rodine et l’estime que je leur conserve 
n implique en rien mon adhésion à la 
tendance des “cinq”, dont on a eu 
peut-être tort de voir en moi un conti­
nuateur. Je me sens beaucoup plus 
près d’une tradition qui serait fondé 
par Glinka, Dargomijski et Tchaikov­
sky. Car le russisme des “Cinq” s’est 
manifesté surtout en opposition à l’ita­
lianisme conventionnel qui régnait 
alors en Russie et a trouvé sa voie 
dansun pittoresque qui a frappé l’ima­
gination du public étranger. Mais cette 
époque est révolue : l’opposition à 
1 italianisme n’a plus de raison d’être 
et nous trouvons une toute nouvelle 
saveur à des oeuvres où s’est manifes­
tée la nature russe en dehors de ce be­
soin d’opposition et sans l’aide de ce 
pittoiesque qui me parait lui-même 
aujourd’hui parfaitement convention­
nel.

Tchaikovsky porte un chapeau haut 
de forme avec une chemise russe et

une ceinture, tandis que les “cinq” se 
sont revêtus d’un costume de boyard, 
qui d’ailleurs n’était plus de mise à 
l’époque où ils vivaient. On reproche à 
Tchaikovsky d’être Allemand. Quelle 
blague ! Le confondrait-on par hasard 
avec le grand pianiste Antoine Ruben- 
stein ? Tchaikovsky n’est-il pas avant 
tout un mélodiste, ce qui n’est pas le 
cas des Allemands, lesquels confondent 
la mélodie avec le thème. Et sa mélo 
die n’est-elle pas plus russe dans son 
essence que les valses de Sadko ou de 
Shéhérazade ? On lui reproche aussi 
d’être vulgaire. Il me semble que le 
vulgaire est surtout ce qui n’est pas à 
sa place. Or, l’art de Tchaikovsky, étant 
dépourvu de prétention, ne peut pas 
tomber dans ce défaut. L’accent de 
chansons d’ouvriers ou le parfum de 
boudoir de 1882 qui s’en dégagent ici et 
là me paraissent plus risibles que cho- 
quents. Son pathétisme est en lui une 
nécessité qu’on peut ne pas aimer, mais 
qui ne prend pas la prétention d’un 
idéal d’art et par conséquent n’altère 
pas la direction générale de son oeuvre.

Il y a quelques années, on appréciait 
la musique russe comme une musique 
nègre. Pas un critique qui ne parlât 
d’elle en se servant du terme “sauvage 
et raffiné’’. A cette époque le pittores­
que des “cinq" était de mise. Il est 
temps d’en finir. Les décors russes ne 
sont plus obligatoirement des tapis 
d’Orient. Et la musique russe peut 
nous parler d’autre chose que la Russie 
d’avant Pierre le Grand. Ceux qui ne 
peuvent pas franch.r ce pas et se dé­
tacher des notions convenues devien­
dront fatalement ce qu’on appelle des 
“pompiers’’.

Igor Stravinsky.
«Le Figaro ». Paris
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LES barres au chocolat son£ une 
des friandises les plus raffinées, 
les plus exquises, les plus appré­

ciées des gourmets.— Les-nôtres sont 
la perfection même; elles contiennent 
soit des noix pilées, du miel des 
raisins ou une crème parfumée aux 
extraits de vanille, de fruits ou de 
menthe, le tout recouvert de chocolat 
de premier choix. Leur goût est d’une 
finesse incomparable. Essayez-les.

Les BARRES AU CHOCOLAT «ont en 
vente à Québec. Demandez-let.

BARRES auC

C4NDI
Caramel Bar 
Cocoanut Bar 
Cherry Bar 
Strawberry Bar

Vanilla Bar 
Cream Center Bar 
Dipped Nut Bar 
Marshmallow Honey

Marshmallow Sultana a 
Marshmallow Nut Bar I 
Honey Taffy Bar 
Creolian Pecan Fudge 1

BONBONS CANDIAC (Canada) LIMITEE
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C. ROBITAILLE
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320, pie St-Joseph Québec.

Téléphone 2291
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